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Introduction 

Le pica, comportement alimentaire consistant en l’ingestion d’objets non 

alimentaires, peut se révéler dérangeant et dangereux autant pour l’animal que son 

propriétaire. En effet, intoxications et corps étrangers peuvent survenir chez l’animal suite 

à l’ingestion de substances / objets non prévus à cet effet et causer troubles digestifs ou 

neurologiques pouvant assombrir le pronostic vital. Chez les propriétaires, la gêne 

quotidienne associée implique des modifications de leurs habitudes. Certains chiens 

peuvent même présenter des modifications comportementales allant jusqu’à l’agressivité 

envers leur propriétaire si ce dernier tente de lui retirer l’objet de la gueule. 

S’il est bien connu dans l’espèce bovine, il est également bien présent dans 

l’espèce canine et est source d’ingestion de corps étrangers chez le chien devant 

potentiellement être traités parfois par des traitements médicaux, voire parfois par des 

chirurgies abdominales assez invasives. Il est donc important de vouloir diagnostiquer et 

traiter ce type de comportement. 

 

Le Dr Emmanuelle Titeux, chargée de consultation comportementale au Chuva, et 

l’Association Française des Bouviers Suisses (AFBS) ont remarqué une plus forte 

prévalence de ce comportement chez une race en particulier, le Bouvier Bernois (Fritsch, 

2019). Ainsi, une plus forte prévalence du comportement de pica dans cette race a été 

mise en évidence. Certains potentiels facteurs prédisposant ont également été relevés, à 

savoir l’alimentation ainsi que la présence de troubles digestifs (Fristch, 2019).  

L’objectif de cette thèse est de poursuivre les études déjà menées sur les 

indicateurs de risque d’expression de pica chez les Bouviers Bernois ainsi que de cibler 

une population de chiens pour réaliser, à terme, des analyses génétiques permettant 

d’étudier une éventuelle composante génétique à ce trouble comportemental afin d’aider à 

la compréhension et au traitement de cette affection à long terme.  

 

Une première partie de synthèse bibliographique traitera des troubles 

comportementaux alimentaires canins et des troubles comportementaux à composante 

génétique connue au sein de l’espèce canine. Une seconde partie sera consacrée à une 

analyse statistique de différents facteurs de risque potentiels d’expression de pica dont les 

données ont été recueillies par un questionnaire en ligne. La discussion portera alors sur 

la réalisation pratique de l’étude génétique associée et du choix de la population cible pour 

notre étude. 
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Première partie : étude bibliographique 

Dans un premier point sont redéfinis les comportements alimentaires canins ainsi que leurs 

différentes dérégulations (stress, comportements anormaux type polyphagie, coprophagie, 

anorexie et pica). Ensuite sera explorée la relation entre sélection génétique (souvent 

conséquence de l’action humaine dans le cas des races canines) et impact sur le quotidien des 

chiens via des comportements parfois anormaux, exacerbés et pouvant déranger chien comme 

maître.  

 

1. Les dérégulations du comportement alimentaire du chien 

 

Le comportement alimentaire chez l’animal se définit par des épisodes discontinus de prise 

alimentaire  régis par des décisions, des choix et des actions. Cette prise alimentaire répond à une 

sensation, la faim, qui se caractérise par une phase cérébrale, préprandiale, et des phases 

prandiale et postprandiale mettant en jeu des réactions anaboliques. Entre les repas (phases 

interprandiales) ont lieu des réactions cataboliques (Crépeaux, 2019). 

Cette prise alimentaire est régulée via différents stimuli anatomiques (hormonaux, thermiques, 

nutritionnels) et psychologiques (stress, effet de groupe) mais également par l’aliment : sa 

palatabilité et sa disponibilité (Crépeaux, 2019). 

La faim représente l’état de l’organisme qui a besoin de se nourrir. L’appétit est une forme 

atténuée de cette faim et provoque la prise alimentaire comme une anticipation de ce besoin 

jusqu’à la sensation de satiété, sensation qui va mener à arrêter la prise alimentaire et agit donc 

comme un rétrocontrôle négatif sur l’appétit. Elle peut être modulée par la distension gastrique ou 

la production de certaines molécules (notamment l’insuline) (Crépeaux, 2019). 

Le fait de manger procure du plaisir grâce à une libération de dopamine et de sérotonine qui 

agissent sur le circuit neurologique de la récompense (Crépeaux, 2019). 

Les troubles du comportement alimentaire canin sont souvent à la fois potentiellement dangereux 

pour la santé de l’animal mais également inquiétants pour les propriétaires. Parmi ceux-ci on 

retrouve : les consommations perturbées (présence de stress), excessives (boulimie), insuffisantes 

(anorexie) ou inadéquates (coprophagie et pica) (Houpt, 1982). 
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A. Stress et dérégulation émotionnelle du comportement alimentaire canin 

 

Si le stress est beaucoup étudié comme cause et conséquence de changement de comportement 
alimentaire chez l’Homme, les études chez les carnivores domestiques sont plus rares.  
 
Pourtant, le comportement alimentaire chez le chien et le chat est un facteur primordial puisqu’il 
peut être un des signes d’appel premier lors de certaines maladies. De même, l’appétence des 
aliments doit être soigneusement étudiée pour permettre la régulation métabolique des animaux 
mais aussi la prise de médicaments prescrits, souvent par voie orale, par les vétérinaires lors de 
traitement médicamenteux (Bourgeois et al., 2006). 
 
 
Changement émotionnel et prise alimentaire chez le chien sont pourtant liés. Certains de ses sens, 
comme l’olfaction, peuvent être exacerbés lorsqu’il a faim afin d’optimiser la rechercher de 
nourriture, et diminuer lors de satiété (Honhon, 1967). 
 
L’étude des comportements alimentaires en hospitalisation (situation de stress pour l’animal) a 
également révélé des modifications émotionnelles de la prise alimentaire. Si les chats y sont plus 
sensibles, notamment via le port de la collerette ou développant des aversions alimentaires 
fréquentes suite à l’assèchement de leur nourriture par exemple, les chiens présentent également 
des modifications du comportement alimentaire. Notamment, l’utilisation d’une perfusion diminue 
l’ingestion chez les chiens (Torres et Nowson, 2007). 
 
Ces situations de stress, tout comme des modifications environnementales, du mode de vie ou des 
habitudes alimentaires au domicile, engendrent des comportements de stress (anxiété, peur). Ce 
stress a alors tendance à modifier le comportement alimentaire normal (en hyper ou en hypo) 
(Hargrave, 2016). Un stress plus chronique a, lui, tendance à augmenter la préférence pour des 
aliments riches en énergie et nutriments (sucres, matières grasses) et ainsi augmenter les risques 
d’obésité (Torres et Nowson, 2007).  
 
Cette modification, appelée également « prise alimentaire émotionnelle » (« emotional eating » en 
anglais), a été remarquée par de nombreux propriétaires et étudiée afin d’en comprendre certains 
rouages. Une prise alimentaire émotionnelle a été relevée par les propriétaires dans différentes 
situations : diagnostic d’une maladie du chien impactant son quotidien et nécessitant un traitement 
régulier pouvant inclure une alimentation spécifique (diabète, atopie,..) ou absence des 
propriétaires durant des plus ou moins longues périodes par exemple (Luño et al., 2018). 
 
Cette potentielle augmentation ou diminution de la prise alimentaire doit être considérée lors de 
mise en place de mesures de régulation: en effet, il peut s’agir d’un mécanisme d’adaptation mis 
en place par l’animal en réponse à son stress. Réduire drastiquement la quantité d’aliment ou en 
modifier le contenu sans prendre en compte la détresse psychologique sous-jacente responsable 
de cette modification du comportement alimentaire peut alors exacerber cette détresse (McMillan, 
2013). 
 
Des recherches sur des complémentations en certaines teneurs (notamment tryptophane et 
tyrosine) ont été menées sans résultat probant ce jour. Le but est avec cet apport d’augmenter 
l’activité sérotoninergique (le tryptophane en étant un précurseur) et dopaminergique (la tyrosine 
en étant un précurseur) et d’engendrer ainsi des modifications neuronales et comportementales 
(Bosch et al., 2007). 
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B. La boulimie  

 

La boulimie se définit chez l’humain comme une consommation d’une quantité importante de 

nourriture dans un court laps de temps, associée à une perte de la sensation de satiété (Wilfey et 

al., 1997). 

Il convient tout d’abord de faire une distinction en médecine vétérinaire entre boulimie,  d’origine 

comportementale et celle d’origine endocrinienne / neurologique, plus souvent nommée 

« polyphagie ». En effet, il existe de nombreuses maladies en médecine vétérinaire pouvant 

induire une consommation excessive d’aliments : peuvent être cités entre autres l’hyperthyroïdie, 

le diabète, l’hypercorticisme parmi d’autres mais également les lésions encéphaliques, notamment 

du centre de régulation de la satiété. Enfin, il ne faut pas exclure les causes médicamenteuses 

existantes comme des traitements par des benzodiazépines type midazolam par exemple (Titeux, 

2017). 

En médecine vétérinaire, la distinction entre les deux est compliquée à déterminer à l’aide d’une 

simple anamnèse et d’un examen clinique. Ces derniers doivent conduire le vétérinaire à 

suspecter ou non des causes organiques et de les investiguer (bilan sanguin, examens d’imagerie) 

pour les confirmer ou les exclure avant de pouvoir se tourner vers les causes comportementales.  

 

En cas de cause suspectée d’origine comportementale, la boulimie s’explique par un budget-

temps non adapté de l’animal. Le stress induit alors une réponse neuronale entraînant le 

comportement alimentaire vers une prise alimentaire émotionnelle, comme expliquée 

précédemment. 

De plus, une augmentation de la sécrétion de glucocorticoïdes d’un côté et d’insuline de l’autre 

vont avoir tendance à augmenter cette prise alimentaire déjà excessive et la tendance à la 

complication majeure de la boulimie, l’obésité (Dallman, 2010). 

D’autres complications telles que des troubles digestifs (pancréatite, gastrite, gastro-entérite) 

peuvent apparaître de même que celles liées à la prise de poids (arthrose par exemple). 

 

En cas de boulimie d’origine comportementale, une consultation en médecine comportementale 

visant à appliquer des modifications environnementales si nécessaires ainsi qu’à améliorer le 

budget-temps de l’animal doit être recommandée.  

Un ajout de certaines molécules utilisées en médecine comportementale comme la fluoxétine peut 

s’avérer efficace dans certains cas (Titeux, 2017). 

 

C. L’anorexie  

 

De même que la boulimie, l’anorexie, ou sous-consommation alimentaire, peut-être de différentes 

origines en médecine vétérinaire. Il convient donc d’explorer les différentes causes possibles avant 

de pouvoir explorer celles comportementales. Ces causes sont multiples ; douleur (abdominale ou 
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projetée), maladies infectieuses ou inflammatoires, causes tumorales, causes endocriniennes, 

pathologies bucco-dentaires entre autres (Cannone-Guibert, 2020). 

Il faut également pouvoir distinguer l’anorexie d’une néophobie voire d’une aversion alimentaire 

pouvant faire suite à une hospitalisation ou un épisode stressant. Ces causes doivent être 

considérées lors de changement alimentaire, les chats étant plus atteints que les chiens (Houpt, 

1982). 

En cas d’absence de suspicion de maladies précitées après examens complémentaires, les 

causes comportementales pourront être recherchées et traitées par thérapie comportementale 

mais aussi par des traitements médicamenteux (benzodiazépine et mirtazapine par exemple) 

(Titeux, 2017).  

Une anorexie prolongée peut causer des pertes de poids importantes mais également des 

carences voire des maladies organiques (lipidose hépatique chez le chat) et doivent être traitées 

par des plans de réalimentation progressive le cas échéant.  

 

D. La coprophagie 

 

Le comportement de coprophagie consiste en l’ingestion d’excréments de la part d’un individu. Il 

s’agit d’un comportement physiologique chez les jeunes chiots, faisant partie des comportements 

de découverte de la part des jeunes de leur environnement. Chez certains individus, ce 

comportement peut persister à l’âge adulte (Houpt, 1982). 

Ce comportement fait également partie des habitudes des chiennes durant leur période de 

lactation qui auront alors tendance à ingérer les excréments de leurs chiots, le but étant alors de 

garder l’environnement sain (Houpt, 1982). 

 

C’est un comportement qui peut à la fois inquiéter les propriétaires mais également les pousser à 

consulter du fait de l’image sociale que cela renvoie. En effet, les propriétaires peuvent être 

« dégoutés » de ce genre de comportement de la part de leur animal. 

Cependant, la coprophagie peut être due à certains comportements des propriétaires eux-mêmes. 

En effet, lors de la période d’apprentissage de la propreté, les réprimandes et punition à répétition 

du chien lors de l’émission de selles à des endroits non prévus pour peuvent pousser les chiens à 

ingérer leurs excréments afin d’éviter les punitions (Pierson, 2002).  

 

Des mesures peuvent être mises en place pour limiter ce type de comportement et limiter les 

risques infectieux associés. Il s’agit de mesures comportementales avant tout, pouvant être 

associées à des changements alimentaires (autres croquettes, alimentation humide, ration 

ménagère) et des mesures nutritionnelles (changement du nombre de distribution, gamelle anti-

glouton) au besoin.  
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E. Le pica  

 

Le pica est défini comme un trouble de l’alimentation consistant en l’ingestion récurrente d’objets 

non alimentaires et non nutritifs pendant au moins un mois. C’est un trouble existant aussi bien en 

médecine vétérinaire qu’en médecine humaine (Schnitzler, 2022). 

Il s’agit d’un motif de consultation pouvant nécessiter la mise en place de traitements médicaux 

voire de chirurgie, entraînant des millions d’euros de coûts aux propriétaires et assurances chaque 

année (Cornell et Koenig, 2015).  

 

i) Le pica chez le chien  

 

Le pica est un comportement pathologique pouvant mettre en péril le pronostic vital d’un animal. Il 

peut s’agir de cas d’urgences vétérinaires, dont la cause doit être explorée une fois l’épisode aigu 

résolu. 

Le pica conduisant à l’ingestion de corps étranger est rarement dû à une douleur abdominale mais 

bien plus souvent d’origine comportementale (plus de 8 cas sur 10). Il est à relier avec le 

comportement de déchiquetage que présentent certains individus, d’origine majoritairement 

comportementale également. Il faut alors, lors d’épisodes répétés, prévoir une exploration 

comportementale de cette affection (Masson et al., 2021). 

Chez certains individus, il peut être dû à un déficit d’apport nutritif, ou d’absorption, et lité à des 

phénomènes chroniques d’inflammation des muqueuses (œsophagienne ou gastrique) (Pierson, 

2002). 

 

Les races les plus touchées ne sont pas unanimement pointées. Si certaines études citent le 

Bouvier Bernois (Masson et al., 2021) et les West Higland White et Yorkshire terriers (Gianella et 

al., 2009), d’autres rapportent une prévalence plus élevée chez d’autres races notamment terriers 

(Staffordshire Bull Terrier, Jack Russell Terrier, Bull Terrier), les Border Collies ou les Springer 

Spaniels (Hayes, 2009). Cependant, ces études font souvent un bilan des corps étrangers 

retrouvés en consultation (chirurgicales ou médicales) et ne peuvent donc pas inclure tous les 

individus présentant du pica dont les propriétaires ne viennent pas consulter pour cela.  

 

Si d’autres facteurs potentiels comme le sexe ou le format du chien n’ont pas été retenus comme 

facteur prédisposant selon certaines études (Pirrone et al., 2015), des hypothèses sont 

régulièrement considérées comme la présence de troubles digestifs chroniques, un environnement 

peu stimulant pour l’animal ou même encore un sevrage trop précoce (Fritsch, 2019).  

 

Quant aux objets ingérés, il en existe de multiples sortes. Pour les chiens, il semblerait que les 

objets en latex soient particulièrement concernés (29 % des objets), devant ceux en plastique et 

en caoutchouc (16 %) et les fils/ ficelles/ cordes (11 %). Les pierres (9,5 %), balles (7,5 %) et sous-
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vêtements (4,5 %) sont moins concernés avant d’autres multiples catégories plus anecdotiques 

(Hayes, 2009). 

Les tissus, pièces de monnaie, emballages alimentaires, capsules de bouteilles, aiguilles à coudre 

et hameçons sont également rapportés (Papazoglou et Rallis, 2003). 

Les traitements sont aux aussi de différentes natures. Pour une majorité des animaux, un 

traitement symptomatique médical peut être suffisant. Une association avec un traitement de 

soutien des muqueuses digestives peut diminuer le phénomène inflammatoire chronique des 

muqueuses stomacales notamment (Pierson, 2002).  

Dans certains cas, une intervention plus poussée sera nécessaire (corps étrangers obstructifs ou 

sub-obstructifs). Selon la présentation, des chirurgies de gastrotomie, entéro voire entérectomie 

avec une ou plusieurs incisions peuvent s’avérer indispensables (Hayes, 2009). 

 Les endoscopies sont depuis plusieurs années des examens de choix si le corps étranger peut 

être retiré ainsi, évitant une ouverture abdominale et intestinale dont la cicatrisation peut 

s’accompagner de complications. Les deux interventions peuvent parfois être combinées pour 

permettre une prise en charge optimale.  

Ces maladies et leurs prises en charges sont responsables de complications parfois sévères.  

En endoscopie, peuvent survenir des complications telles que des perforations ou des sténoses 

œsophagiennes, des diverticules œsophagiens, des abcès ou des atteintes pulmonaires et 

pleurales (pneumothorax par exemple). Les complications anesthésiques, pouvant aller jusqu’à 

l’arrêt cardiorespiratoire, sont toujours à considérer également (Gianella et al., 2009). 

 

L’ingestion d’espèces végétales peut être considérée comme une forme de pica chez les chiens. 

Une grande majorité des propriétaires rapportent l’ingestion d’espèces végétales (herbes ou autres 

plantes) régulière pour une majeure partie des individus, pouvant aller jusqu’à l’ingestion 

quotidienne, ou sporadique pour d’autres.  

L’herbe reste assurément la plante la plus consommée et un quart des animaux recensés dans 

une étude présentaient des vomissements fréquents suite à cette ingestion (« purge » selon les 

propriétaires). Aucune prédisposition sexuelle ou raciale n’a été déterminée. Ce comportement 

reste considéré comme physiologique pour la plupart des chiens (Sueda et al., 2008). 

 

 

ii) Le pica chez le chat et l’Homme 

 

Le pica n’est pas un trouble comportemental exclusif au chien. En effet, il est retrouvé dans 

différentes espèces, notamment la vache, le rat, le chat mais également chez l’Homme (Nikvand et 

al., 2018; Takeda et al., 1993).  

On retrouve une présentation de pica chez le chat qui semble moins associé à un trouble 

comportemental, mais majoritairement causé par un problème médical sous-jacent. En médecine 

vétérinaire, il faut alors explorer les causes potentielles via des examens visant le tractus gastro-
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intestinal dans un premier temps. Une fois les causes organiques exclues, un pica d’origine 

comportementale pourra être considéré (Demontigny-Bédard et al., 2016). 

Les objets les plus ingérés pour le chat sont les lacets, fils et ficelles suivi des objets en tissu et 

plastique majoritairement (Demontigny-Bédard et al., 2016).  Les corps étrangers non-linéaires 

restent rares, excepté les trichobézoards (Papazoglou et Rallis, 2003). 

Les chats présentant des comportements de sussion et/ou d’auto-aspiration répétés sont plus à 

risque de présenter du pica, et il a été prouvé qu’une alimentation rationnée (à l’inverse d’une 

alimentation ad libitum) reste un facteur favorisant chez les chats (Demontigny-Bédard et al., 

2016). 

Ce comportement est un signe d’un inconfort chez le chat, et il ne faut absolument pas le négliger 

dans la pratique. Des traitements de soutien (vermifugation, alimentation hyperdigestible et 

fractionnée, anti-acides gastriques et prokinétiques) sont recommandés (Demontigny-Bédard, 

2017). 

 

Chez l’Homme, plusieurs causes médicales sont mises en avant selon les études pour expliquer 
ce trouble comportemental alimentaire : manque de fer, manque de zinc notamment mais 
également troubles psychologiques et comportementaux autres que le pica (Rajput et al., 2020).  
 
Dans certains cas, la présentation de pica est culturelle. C’est notamment le cas de la géophagie 

dans certains pays (Borgna-Pignatti et Zanella, 2016a). 
 

Certaines études montrent que plusieurs catégories sociales et d’âge sont touchées (Rajput et al., 

2020), mais des facteurs sociaux de risque ont été déterminés (Damsa, 2010) : enfant jeunes (de 

6 mois à 6 ans), personnes présentant des antécédents d’ingestion de corps étrangers, personnes 

présentant un retard mental ou des troubles psychotiques tels que des troubles de la personnalité 

émotionnels ou narcissiques, prisonniers, personnes présentant des malformations, des chirurgies 

digestives ou une édentation avancée, personnes ayant subi des abus physiques, psychologiques 

ou sexuels durant l’enfance,  Les objets ingérés rapportés dans différents cas sont de nature 

variée (couverts, piles,  …).  

 

Les traitements sont cas-dépendants, selon le trouble primaire identifié. Des thérapies 

comportementales avec suivi psychologique sont les plus adaptées en cas de trouble 

comportemental et/ou psychologique.  Une supplémentation en fer permet une bonne résolution 

des symptômes dans la majeure partie des cas dont la présentation de pica est corrélée à une 

anémie ferriprive (Borgna-Pignatti et Zanella, 2016b). 

Ce comportement, s’apparentant à de l’auto-mutilation, peut s’avérer dangereux voire mortel selon 

les composés ingérés (toxicité, troubles digestifs accrus) et est malheureusement souvent sous-

estimé dans la population. Il s’agit d’un trouble où il est possible d’intervenir précocement s’il est 

bien identifié, ce qui n’est pas toujours facile (Rajput et al., 2020). 
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Les troubles du comportement alimentaire sont variés chez le chien, leurs causes également. 

Parmi les causes que l’on peut citer se trouvent les maladies métaboliques, les causes 

environnementales (stress, budget-temps) inadaptées mais également une part de causes 

génétiques. En effet, la génétique joue un rôle important dans les troubles comportementaux 

canins.  

 

 

2. Influence génétique des troubles comportementaux canins  

 

Les troubles comportementaux, comportements indésirables voire problématiques, que peuvent 

présenter les chiens de compagnie ont un impact fort sur la qualité de vie des propriétaires, des 

animaux et sur le lien entre eux.  

Beaucoup de propriétaires considèrent certains des comportements de leur chien indésirables 

sans pour autant devenir problématiques et n’en cherchent alors souvent pas la cause. Seule une 

minorité considère que leur chien présente un comportement indésirable et problématique et 

cherche alors à l’améliorer, les propriétaires rapportant de l’agressivité étant ceux qui éprouvent le 

plus ce souhait de modification (Pirrone et al., 2015).  

Certains facteurs sont considérés à risque pour une prise en compte du caractère comme  

« problématique » d’un comportement canin par le propriétaire. Parmi eux on retrouve le genre du 

propriétaire, le statut marital, l’infantilisation du chien et la race, la taille et l’âge à l’acquisition du 

chien (Pirrone et al., 2015). 

Chaque race a été sélectionnée pour correspondre à un profil bien défini, souvent au détriment de 

certains facteurs les prédisposant à des maladies pouvant avoir un impact grave. Le Bouvier 

Bernois, modèle de cette étude, est prédisposé entre autres à des maladies tumorales comme le 

sarcome histiocytaire (Paterson et al, 1995). 

 

 

A. Histoire et sélection du Bouvier Bernois  

 

Les traces des premiers chiens apparentés aux Bouviers Bernois sont incertaines et estimées à 

2000-3000 av JC d’après des recherches archéologiques, lors de la période du début de sélection 

des chiens dans le travail de l’agriculture et de l’élevage. Un anatomiste suisse a analysé les 

crânes de chien de grande taille de troupeaux dans le canton de Berne datant de l’Empire Romain. 

Ces chiens ont été croisés avec des chiens molossoïdes pour être utilisés sur les champs de 

bataille et au cirque avant d’être sélectionnés par les agriculteurs suisses pour les rendre plus 

efficaces au travail agricole (mener de troupeau, protection de troupeau) (ANVA, 2014). 

Au Moyen-âge, les chiens évoluent avec l’attrait pour la chasse mais peu de traces (œuvres d’arts, 

description…) sont disponibles (ANVA, 2014). 
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Les mœurs et les volontés évoluent, et les chiens recherchés sont ceux pour garder, protéger et 

conduire les troupeaux bovins aux pâtures et à la ferme, pour garder l’exploitation et protéger la 

famille, tracter des charrettes de lait et de fromage (figure 1). Une forte tendance des chiens de 

races étrangères au XIXème siècle a presque fait disparaître les ancêtres du Bouvier Bernois  

(ANVA, 2014). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est en 1892, au sud de Berne, que Franz Schertenleib, considéré comme le père de la race des 

Bouvier Bernois, décide de retrouver un chien comme celui de son père, appelé alors « Gelbbläker 

» (chien aux joues jaunes), duquel découlera le Bouvier Bernois. Il est rejoint par Albert Heim qui 

se passionne aussi pour la race désormais appelée « Dürrbächlers » (en hommage au hameau où 

celui de Franz a été trouvé) (ANVA, 2014). 

En 1905, les individus de la race sont présentés au Swiss International Kennel Club et les 

premiers membres enregistrés sous le nom de race « Dürrbäch ». En 1907 se fonde le club suisse 

du Dürrbach et de nouveaux individus sont enregistrés, la race devenant alors le « Berner 

Sennenhund » ou chien de montagne Bernois (ANVA, 2014). 

En 1910, la race participe à sa première exposition canine avec de plus en plus de chiens inscrits 

au registre de la race et elle est acceptée au Kennel Club American après deux refus en tant que 

Bernese Mountain Dog (Bouvier Bernois) suite à un article dans un magazine américain réputé 

vantant les capacités au travail et la place au sein du foyer, du Bouvier Bernois. Elle se popularise 

fortement par cet article. En 1947, une femelle Bouvier Bernois inscrite au registre des races est 

croisée avec un Terre-Neuve pour volontairement « adoucir » la race et améliorer la qualité du 

poil. Une femelle de cette portée sera mise à la reproduction avec un mâle Bouvier Bernois et une 

de leur femelle donnera naissance à Alex V Angstorf (figure 2), champion et considéré comme 

père de la race qui fixe définitivement le type de la race et aura quelques 173 descendants dans 

les trois premières générations  (ANVA, 2014). 

Figure 1. Traction d’une charrette par un chien type Bouvier bernois  

(ANVA, 2014) 
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En 1956 est inscrit au LOF le premier Bouvier Bernois et seuls 104 autres chiens sont inscrits 

jusqu’en 1976 (Petit, 1998).  

En 1986 est fondé le Club des amateurs de bouviers suisses, remplacé en 1994 par l’AFBS 
(Leclercq et al., 2002).    
 

Ainsi donc la race Bouvier Bernois, comme toutes les races canines en France, a été sélectionnée 

depuis longtemps selon des critères changeant avec les époques : tantôt chien d’aide à 

l’agriculture, à la traction de charrettes, tantôt protecteur de ressource et de familles, cette race a 

connu un effet fondateur fort avec l’utilisation du mâle Alex V Angstorf  (ANVA, 2014). 

 

B. Le lien entre génétique et troubles comportementaux spécifiques aux 

races 

 

Les chiens présentent différentes formes de troubles comportementaux. Parmi ceux-ci, on retrouve 

le plus fréquemment l’agressivité, la peur, des comportements répétitifs et compulsifs (TOC), dont 

certains ont des équivalents en médecine humaine. L’étude de ces comportements canins a donc 

pour but à la fois d’améliorer le quotidien des chiens et de leurs maîtres, mais également 

d’apporter des pistes d’aide à la compréhension de la psychiatrie humaine (Ul haq, 2017).  

 

i) Les troubles compulsifs du comportement 

 

Les troubles compulsifs canins, comme leurs équivalents humains (TOC), désignent des 

comportements répétitifs. Ils dérivent de comportements canins physiologiques : le toilettage, le 

comportement de prédation, la prise alimentaire ou la locomotion et peuvent alors respectivement 

devenir de la dermatite de léchage acrale, de la poursuite de la queue compulsive, du pica ou 

encore du tourner en rond (Dodman et al., 2010). 

Figure 2. Alex V Angstorf  

(ANVA, 2014) 



 

Page 21 

 

Ils apparaissent généralement précocement et peuvent être aggravés par le stress. En évoluant, 

ils peuvent se manifester même en l’absence de facteurs de stress (Dodman et al., 2010). 

Cependant, il apparait également que tous les animaux vivant dans des environnements 

stressants ne développent pas ces troubles comportementaux, ce qui sous-entend qu’une part 

héréditaire est à envisager (Mason et Latham, 2004).  

 

Ils sembleraient associés à des tâches précises, pour lesquelles le chien a été sélectionné 

(sélection génétique) et peuvent revêtir des formes sporadiques et héréditaires (Overall et 

Dunham, 2002).  

Certains comportements ont été étudiés afin de déterminer la faisabilité d’un profil comportemental 

racial et de pouvoir associer comportements spécifiques et race. Les races seraient distinguables 

par certains traits de comportements discriminants (Hart et Miller, 1985). 

 

A ces facteurs génétiques s’ajoutent des facteurs biologiques et environnementaux. En effet, les 

chiens présentant des comportements répétitifs pourraient présenter un niveau de bien-être 

quotidien plus faible que ceux qui n’en expriment pas (Lepitre, 2019). Des facteurs comme le vécu 

du chien aurait également une part d’influence sur le comportement de l’animal (Hart et Miller, 

1985). 

 

 

ii) Exemples de comportements spécifiques de certaines races 

 

Certaines races de chiens sont connues pour leur prédisposition à des comportements anormaux 

répétitifs, comme le Bull Terrier et son tournis, le léchage compulsif des flancs des Dobermans, le 

tourner en rond des Bergers Allemands pour attraper leur queues (Overall et Dunham, 2002). 

Voici certains comportements spécifiques de certaines races ou familles de races et dont l’origine 

génétique a été étudiée.  

 

 Comportement de pointing  

Le comportement de « pointing », spécialité des chiens d’arrêt et de chasse, est le comportement 

consistant pour le chien à s’arrêter, diriger sa truffe dans la direction du gibier chassé, 

généralement la queue dressée et une patte relevée (Chevallier et al., 2020).  

Pour étudier ce comportement, une cartographie génétique a été réalisée permettant de remarquer 

une variation des gènes SETDB2 et CYSLTR2 sur le chromosome 22, entre les chiens de bergers 

et ceux d’arrêt. Cette variation génétique est considérée comme responsable, en plus d’autres 

facteurs génétiques et environnementaux, du comportement de pointage tant recherché chez les 

chiens de chasse (Akkad et al., 2015). 
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 Trouble compulsif du Pinscher  

Les Doberman Pinscher ont été étudiés car présentant fréquemment des comportements répétitifs 

de léchage de flanc.  

Une association très significative entre une variation du gène CDH2 et la présentation de ces 

comportements a été démontrée, soulignant le rôle de ce gène, qui a un rôle dans la plasticité 

neuronale et le fonctionnement synaptique, et les troubles comportementaux compulsifs (Dodman 

et al., 2010). 

Une seconde étude sur le sujet a permis la découverte de trois autres gènes pouvant, 

conjointement à CDH2, expliquer les présentations de comportements obsessionnels compulsifs 

chez le Doberman Pinscher (Tang et al., 2014). 

 

 Narcolepsie  

La narcolepsie affecte aussi bien humain comme animaux, et se définit par des transitions brutales 

entre état réveillé et sommeil paradoxal associées à cataplexie. La narcolepsie canine a été 

étudiée et est causée entre autres par une perturbation du gène du récepteur à l’hypocrétine, 

principal neurotransmetteur modulateur du sommeil (Lin et al., 1999). 

 

 Familiarité à l’Humain   

Différentes insertions d’éléments mobiles de rétrotransposons dans ou proches de gènes ont été 

identifiés comme responsables de comportement de sociabilité accrue chez les chiens et loups. Le 

prédicteur le plus important du comportement social du chien par rapport à l’Homme se situe au 

niveau d’un gène précis et identifié (WBSCR17). Ce gène pourrait être utilisé par les programmes 

de chiens d’assistance en complément des tests comportementaux afin de permettre un dépistage 

précoce des individus potentiellement compatibles avec un entraînement de chien d’assistance 

(Tandon et al., 2019). 

 

 Agressivité  

Une étude a été menée et a révélé que dans des contextes similaires, les cockers anglais 

présentaient plus d’agressivité que les autres races canines. Cette agressivité était majoritairement 

représentée par des agressions envers le propriétaire (67,6 %), suivi des agressions envers les 

personnes inconnues (18,4 %) et les chiens inconnus (10,1 %) et enfin vers les chiens connus, de 

la famille (seulement 3,3 %). Les résultats indiquent également qu’une agressivité impulsive (pas 

de signes avant-coureurs) était plus fréquente chez les cockers agressifs que chez les chiens 

agressifs d’autres races (Amat et al., 2009). 

Cependant, il est important de rappeler que la race d’un chien, seule, ne permet pas d’établir un 

risque de morsure. Il faut également prendre en compte son tempérament (individu-dépendant), 

son statut reproducteur, son sexe (les mâles étant plus agressifs que les femelles), son âge (les 

chiens adultes entre 1 et 7 ans étant plus à risque), ses conditions de développement et de vie 
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quotidienne impactant ton bien-être, autant physique que mental, ses relations avec l’humain et 

l’éducation qu’il a reçue. Il faut également prendre en compte certains facteurs liés à la personne 

pour pouvoir établir un risque de morsure plus fiable : l’âge et la profession, le lieu (les morsures 

d’enfants par exemple ont plus lieu dans un lieu privé), la capacité à détecter les signaux de stress 

ou de menace exprimés par l’animal ainsi que l’émission de signaux inappropriés de la part de 

l’humain (ANSES, 2021).  

 

 Conduite de troupeaux (Driant, 2022)  

Le Kelpie est une race utilisée en grande partie en Australie pour différents types de direction de 

troupeau (grands espaces, espaces confinés et direction en bâtiments et prés). Il a été prouvé 

que, selon leur type de travail, ils présentent des différences comportementales (notamment 

aboiements, tendances à la morsure). Cependant, aucune différence génétique entre ces chiens 

en fonction de la catégorie de travail pour laquelle ils étaient sélectionnés n’a été mise en 

évidence. Une différence génétique entre les chiens considérés aptes à la conduite et ceux 

réformés car considérés inaptes est néanmoins suspectée (Early et al, 2018).  

Ainsi donc si la génétique prend part dans la présentation de comportements spécifiques chez 

certaines races, la part d’acquis la complète et fait partie intégrante des influences sur le 

comportement canin.  

 

iii) Traitement  

 

Si tous ces comportements restent un problème pour nombre de chiens et de propriétaires, il est 

possible d’en faire diminuer les signes cliniques autant en fréquence qu’en intensité (jusqu’à plus 

de 50% de diminution chez la plupart des chiens et chats) avec un traitement adapté et une 

thérapie comportementale et médicale au besoin (Lepitre, 2019).  

La réussite du traitement comportemental dépend beaucoup du propriétaire, de sa compréhension 

de la situation et de l’affection de son animal (Dodman et al., 2010). 

 

Les troubles comportementaux en médecine canine sont nombreux et de nature diverse : troubles 
alimentaires, troubles compulsifs, troubles sociaux entre autres.  
 
Leurs mécanismes précis sont encore fort méconnus et ils résident souvent d’une association de 
facteurs, à la fois environnementaux et génétiques. Ces facteurs génétiques, liés étroitement à la 
sélection humaine faite sur les races canines, ne sont pas précisément définis pour tous les 
troubles connus. 
 
L’étude expérimentale qui suit a pour objectif de préciser des facteurs associés au pica chez les 
Bouviers Bernois et apparentés inclus dans la cohorte afin de mieux comprendre ce trouble et de 
trouver des solutions potentielles à moyen (thérapie comportementale, adaptation environnemen-
tale) et plus long terme (détection d’un facteur génétique associé dont la prévalence pourra être 
diminuée ensuite).  
 
 



 

Page 24 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Page 25 

Deuxième partie : étude expérimentale. 

Questionnaire à destination des 

propriétaires de Bouviers Bernois  

1. Introduction 

Certains troubles comportementaux canins ont aussi une composante génétique et héréditaire. La 

sélection effectuée par l’Homme sur le chien pour en créer différentes races en est à l’origine, pour 

une majorité d’entre eux.  

Chez le Bouvier Bernois, race officiellement reconnue comme telle depuis le milieu du XXème 

siècle mais trouvant ses origines il y a bien plus longtemps, une plus forte prévalence du pica que 

chez les autres chiens a été démontrée et partiellement étudiée (Fritsch, 2019). 

L’objectif de ce questionnaire était de collecter des données afin de réaliser des études statistiques 

et de déterminer des facteurs associés à la présentation de pica chez les Bouviers Bernois les 

chiens apparentés (croisés Bouviers Bernois).   

 

 

2. Matériels et méthodes  

 

Un  questionnaire à destination des propriétaires (éleveurs ou particuliers) de Bouvier Bernois ainsi 

que de chiens croisés ayant une proportion de Bouvier Bernois dans leur ascendance a été réalisé 

et mis à disposition sur les réseaux ainsi qu’envoyé à des éleveurs via une représentante de 

l’Association Française des Bouviers Suisse (AFBS) ayant transmis le questionnaire.  

Ainsi, des études d’association statistique ont pu être réalisées entre les différents 

caractères mentionnés dans le questionnaire et la présentation de pica.  

 

3. Création du questionnaire 

 

Ce questionnaire comporte plusieurs parties traitant de différents sujets.  

- Le chien : cette première partie a pour objectif de connaître le sexe, l’âge d’adoption ou 

d’achat de l’animal, le statut de stérilisation ainsi que le statut LOF / race pure non LOF / 

croisé. 
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- L’alimentation : il s’agit de préciser l’alimentation de l’animal ainsi que son comportement 

alimentaire et de prise de boisson. Il est également demandé si l’animal est atteint de co-

prophagie une fois adulte.  

 

 

- L’environnement : cette partie nous permet de préciser le mode de vie de l’animal en 

s’intéressant à son budget-temps à travers divers critères : la présence d’autres animaux, 

les modalités de ses sorties quotidiennes, les activités pratiquées avec ses congénères 

ainsi que ses propriétaires.  

 

- Le pica : il s’agit ici de caractériser le pica chez l’animal si ce dernier est présent, à savoir 

l’âge des premiers évènements, le type d’objets ingérés, le comportement qu’a l’animal 

lorsqu’il présente du pica. 

 

- Chirurgie et médecine : cette partie s’intéresse aux conséquences médicales du pica chez 

l’animal.  

 

- Mesures mises en place : pour pouvoir recenser les mesures utilisées par les propriétaires 

pour éviter ce comportement pouvant se montrer dérangeant ainsi que leur efficacité.  

 

- Impact du pica sur le ressenti des propriétaires à propos de la race : pour objectiver les 

conséquences de ce comportement sur les propriétaires et leur choix de la race de leur fu-

tur animal.  

 

- Autres : afin de rajouter toute information pouvant se révéler utile.  

Ainsi il est possible de comparer entre deux groupes d’intérêt (les chiens atteints de pica et ceux 

non atteints) les différents facteurs afin d’objectiver si ces derniers sont plus fréquents chez les 

chiens atteints de pica ou non.  

Le questionnaire a été réalisé via Google Form et transmis le 13 octobre 2020 via les réseaux 

sociaux ainsi que par le Dr. Emmanuelle Titeux à l’AFBS qui l’a relayé aux différents éleveurs avec 

qui ils sont en contact.  

Voici le questionnaire tel qu’il a été envoyé et vu par les propriétaires ayant répondu (Figure 3).  
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Figure 3 Questionnaire google form envoyé aux propriétaires de Bouvier Bernois et apparentés 
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4. Résultats de l’enquête  

 

A. Questionnaires analysés 

Ont été inclus dans l’étude les animaux ayant minimum 6 mois (soit 25 kilos pour un Bouvier 

Bernois de petite taille) et connus de leur propriétaires depuis leur période de chiot afin d’avoir les 

données nécessaires pour évaluer la présentation de pica en tant que trouble du comportement 

alimentaire avec les facteurs environnementaux connus. Les individus plus jeunes ou ayant été 

adoptés après leurs 6 mois ont donc été exclus de l’étude. 

Les questionnaires ont été envoyés via les réseaux sociaux et à des propriétaires de Bouvier 

Bernois via le contact d’éleveurs membres de l’AFBS le 13 octobre 2020 et les réponses ont été 

collectées jusqu’au 15 avril 2021.  

Les questionnaires n’ayant été remplis que partiellement, les questionnaires contenant plus de 

30% de réponses inutilisables (« Ne sais pas », n’ayant pas répondu à la question ou n’ayant pas 

délivré les informations demandées) ainsi que les questionnaires remplis pour plusieurs animaux 

en un seul questionnaire ont été supprimés des analyses statistiques.  

124 questionnaires correspondant chacun à un animal ont été retenus.  

Les réponses des 124 questionnaires retenus (Annexe 1) ont été rassemblées dans un tableau à 

double entrée (Figure 4) répondant à un code couleur précis afin de faciliter l’étude statistique en 

découlant. Les flèches supérieures et inférieures dans la première colonne signifient qu’une ou 

plusieurs lignes sont masquées (les lignes correspondant aux questionnaires non retenus pour 

une des raisons précitées).  
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Tableau 1. Présentation d’une partie du tableau récapitulatif  des résultats du questionnaire 
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B. Résultats  

 

 Origine et race  

Parmi les 124 animaux, 96 provenaient d’un élevage, 26 d’une vente / don par un particulier, 1 est 

né au domicile et 1 provenait d’une association (Figure 4).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Parmi les 124 animaux, 87 étaient de race pure et inscrits au LOF, 24 de race pure mais non-

inscrits au LOF, 1 était croisé Border Collie croisé Terre Neuve croisé Bouvier Bernois et les 12 

derniers étaient croisés issus du même croisement (même père et même mère) Saint-Bernard 

croisé Berger Australien croisé Bouvier Bernois (Figure 5). Les chiens croisés dont les races sont 

inconnues sont représentés dans la figure comme « Croisé de nature inconnue » (1 animal).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 5 Race des animaux 

Figure 4 Origine des animaux 
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 Sexe et statut reproducteur  

 

Parmi les 124 animaux, on compte 60 mâles et 64 femelles.  Pour ce qui est du statut 

reproducteur, 47 étaient stérilisés (28 femelles et 19 mâles) et 77 entiers (41 mâles et 36 femelles) 

(Figure 6). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Alimentation  

 

Parmi les différents types d’alimentations distribuées, plusieurs catégories ont été 

différenciées (Figure 7) :  

- Alimentation sèche (croquettes) uniquement : 99 chiens 

- Mélange d’alimentation sèche et humide (pâté) : 3 chiens 

- Mélange d’alimentation sèche et ménagère (préparation à la maison d’un mélange de 

viande / légumes/ riz) : 12 chiens  

- Mélange d’alimentation sèche, humide et ménagère : 1 chien  

- Alimentation ménagère uniquement : 8 chiens  

- Alimentation au BARF (viande crue) : 1 chien  

 

 

 

 

 

 

 

 

Abréviation Type d'alimentation 

S Sèche uniquement 

H/S Mélange humide / sèche 

M/H Mélange ménagère / humide 

H/M/S Mélange humide / ménagère / sèche 

M Ménagère uniquement 

B Barf 

Figure 6 Résumé 

Figure 7 Alimentation des animaux (et abréviations utilisées dans le graphique) 
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 Comportement alimentaire  

 

Le comportement alimentaire face au repas a été noté sur 2 grâce aux scores suivants (Figure 8) :  

- 0 : « Il mange tranquillement et peut laisser de la nourriture » : 43 chiens 

- 1 : « Il mange tout, mange à une vitesse correcte et ne réclame pas entre les repas » : 45 

chiens  

- 2 : « Il mange en engloutissant son repas et réclame entre les repas » : 36 chiens. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le comportement de coprophagie, supposé disparaître à l’âge adulte physiologiquement, a 

également été exploré (Figure 9) :  

- 0 : Ne présente jamais de coprophagie (adulte) : 48 % des chiens 

- 1 : Présente sporadiquement des épisodes de coprophagie (adulte) : 33 % des chiens 

- 2 : Présente régulièrement des épisodes de coprophagie (adulte) : 17 % des chiens.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 8 Comportement alimentaire 

 

Figure 9 Comportement de coprophagie 
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Le comportement de polydipsie était également prévu dans les données statistiques, mais en 

l’absence de quantification de la prise de boisson par les propriétaires, les résultats obtenus ne 

sont pas interprétables. Cependant, seuls 12 animaux (soit 10 % des animaux de l’étude), 

semblaient présenter une augmentation de la prise de boisson selon leurs propriétaires.  

 

 Budget-temps et environnement  

 

Afin de caractériser le budget-temps et l’environnement de l’animal, plusieurs questions ont été 

posées et scorées avec une note de 0 (budget-temps/ environnement le moins adapté) ou 1 ou 2 

(budget-temps/ environnement le plus adapté).  

- Présence d’autres chiens :  

 0 : absence d’autres chiens dans la vie quotidienne de l’animal 

 1 : présence d’un autre chien dans la vie quotidienne de l’animal  

 2 : présence de plusieurs autres chiens dans la vie quotidienne de l’animal.  

Un cas particulier a été relevé : un chien croisé Bouvier Bernois et une race de Berger inconnue 

qui vit avec des moutons et des poules avec lesquels il passe une majorité de son temps. Une 

note de 2 lui a été attribuée pour cette question. 

- Temps de sorties cumulées :  

 0 : moins d’une heure et demie de temps de sorties cumulées hors du domicile  

 1 : entre une heure et demie et deux heures et demi de temps de sorties cumulées hors 

du domicile 

 2 : plus de deux heures et demie de temps de sorties cumulées hors du domicile. 

 

- Répartition du temps de sortie :  

 0 : pas de sortie du domicile  

 1 : une à trois sorties hors du domicile 

 2 : plus de trois sorties hors du domicile. 

 

- Temps en liberté lors des sorties :  

 0 : moins de 25% du temps de sortie en liberté  

 1 : entre 25 et 50 % du temps de sortie en liberté 

 2 : plus de 50 % du temps de sortie en liberté. 

 

- Temps passé à manger :  

 0 : moins de 10 minutes passées à manger 

 1 : entre 10 et 30 minutes passées à manger 

 2 : plus de 30 minutes passées à manger. 

 

- Temps passé à dormir :  

 0 : moins de 5 heures passées à dormir 

 1 : entre 5 et 9 heures passées à dormir 
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 2 : plus de 9 heures passées à dormir. 

 

- Temps passé avec des congénères (jeux) :  

 0 : moins d’une heure passée à jouer avec des congénères  

 1 : entre une et trois heures passées à jouer avec des congénères  

 2 : plus de trois heures passées à jouer avec des congénères. 

 

- Temps passé avec ses jouets :  

 0 : absence de jouets ou moins de 30 minutes passées à jouer  

 1 : entre trente minutes et une heure et demie passées à jouer 

 2 : plus d’une heure et demie passées à jouer. 

 

- Temps passé avec son propriétaire hors sorties (jeux, caresses, éducation) :  

 0 : moins de 30 minutes passées avec son propriétaire (hors sorties)   

 1 : entre trente minutes et une heure et demie passées avec son propriétaire (hors sor-

ties)   

 2 : plus d’une heure et demie passées avec son propriétaire (hors sorties).  

 

La réalisation d’une activité (club canin, canicross, agility par exemple) augmentait la note d’un 

point supplémentaire.  

Une fois les réponses traduites en notes de 0 à 2 et les additions effectuées, une note sur 18 a été 

attribuée à chaque questionnaire pour le budget-temps de l’animal concerné.  

 25 questionnaires (soit 20 %) ont eu une notation entre 0 et 6 compris 

 49 questionnaires (soit 40 %) ont eu une notation entre 7 et 9 compris 

 26 questionnaires (soit 21 %) ont eu une notation entre 10 et 13 compris. 

 24 questionnaires (soit 19 %) n’ont pas pu être notés, du fait de l’absence de réponse à 

certaines questions concernant le budget temps. 

Afin de rapporter cela à une notation simplifiée pour permettre les analyses statistiques dans un 

second temps, les trois groupes se sont vus attribués une note sur 2 (Figure 10):  

 0 : budget-temps et environnement peu ou pas adaptés à l’animal. Ce groupe ras-

semble les questionnaires ayant obtenu une notre entre 0 et 6 inclus à la notation pré-

cédente. 

 1 : budget-temps et environnement moyennement adaptés à l’animal. Ce groupe ras-

semble les questionnaires ayant obtenu une notre entre 7 et 9 inclus à la notation pré-

cédente 

 2 : budget-temps et environnement relativement bien adaptés à l’animal. Ce groupe 

rassemble les questionnaires ayant obtenu une notre entre 10 et 13 à la notation pré-

cédente. 
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 Caractérisation du pica   

 

Dans le but de préciser le contexte dans lequel les animaux atteints de pica présentaient ce 

trouble comportemental ainsi que les objets susceptibles d’être ingérés, il a été demandé aux 

propriétaires plusieurs précisions.  

Tout d’abord, 61% des propriétaires connaissaient déjà la notion de pica avant de répondre au 

questionnaire, et ce par différents moyens (études vétérinaires, suite à la recherche d’explications 

de la tendance de leur chien à ingérer des objets non-alimentaires, sur des forums, informés par 

les éleveurs eux-mêmes).  

Parmi l’ensemble des participants au questionnaire, seuls 27 % (soit 34 réponses) affirment que 

leur chien n’a jamais présenté de pica. Ainsi donc, près de 3/4 des réponses concernent des 

chiens ayant présenté ou présentant encore du pica.  

Si 8% des propriétaires (soit 7 réponses) dont l’animal présentait du pica ne pouvaient plus situer 

le début de présentation de pica, une tendance à l’apparition très jeune (encore chiot, moins de 6 

mois) est observable chez 80% des chiens tandis qu’une apparition tardive (adulte, plus de 18 

mois) est quant à elle observable chez seulement 5% des chiens (Figure 11).  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 10 Budget-temps 

Figure 11 Age d’apparition des premiers symptômes de pica 
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 Le type d’objet concerné nous intéresse ici particulièrement : en effet, la majorité des 

propriétaires rapporte le même type d’objet préférentiellement ingéré par leur animal. Certains des 

chiens présentant du pica intéressant plusieurs types d’objet, chacun d’entre eux a été 

comptabilisé une fois dans le tableau récapitulatif (Tableau 2).  

 

Tableau 2 Nature des objets ingérés par les animaux 

 

 

 

 

 

 

Parmi la catégorie « Tissu » sont compris : torchons, sous-vêtements, tapis, mouchoirs en 

papiers, chaussettes, sac en tissu, et linge de maison.  

On observe ici une préférence beaucoup plus marquée pour les objets en tissu que dans la 

littérature comme citée précédemment. Cela reflète assez justement l’impression globale en 

consultation comportementale pour pica de Bouviers Bernois qui concernent le plus souvent des 

objets en tissu (linge, sous-vêtements) (Gilbert et Titeux, 2022).  

Les propriétaires indiquent majoritairement une gêne modérée et supportable due au pica de leur 

animal, malgré les 23 % indiquant une gêne telle qu’elle impacte leur vie quotidienne (surveillance, 

rangement d’objets accru) (Figure 12). 

Parmi les 90 animaux, les résultats sont relativement similaires quant au lieu de préférence de pica 

par l’animal : 30% n’indiquent pas de lieu préférentiel de présentation de pica, 28% indiquent une 

présentation plus fréquente en extérieur et 27% en intérieur (Figure 13).  

La majorité des animaux (76%) rendaient facilement l’objet qu’ils mâchouillaient / voulaient ingérer. 

Cependant, 8% des animaux ont déjà présenté des comportements de menaces / agressivité 

(grognements, tentatives de morsures) envers leurs propriétaires quand ceux-ci ont tenté de leur 

reprendre ce qu’ils avaient (Figure 14).  

 

 

 

 

 

Nature de l'objet ingéré Nombres d'individus concernés % concerné 

Tissu 88 97 

Bois 12 13 

Carton 10 11 

Plastique 8 9 

Terre 3 3,3 

Autre 2 2,2 

Figure 13 Lieu préférentiel de présentation de pica 
Figure 12 Impact du pica sur le quotidien 
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 Mesures mises en place par les propriétaires et impact du pica sur le ressenti des 

propriétaires à propos de cette race  

Si autant de Bouviers Bernois et chiens apparentés présentent ce trouble comportemental, il est 

justifié de se demander la façon pour les propriétaires de l’appréhender au mieux ainsi que 

l’impact qu’a ce dernier sur la décision de futurs propriétaires de choisir cette race plutôt qu’une 

autre.  

Pratiquement la moitié des propriétaires (48%) ayant répondu au questionnaire dont l’animal 

présente du pica ont mis en place diverses mesures dont beaucoup ont, selon eux, démontré une 

efficacité sur la présentation de pica. Parmi celles citées, on retrouve :  

- Mesures environnementales : retrait des objets fréquemment ingérés (tissus notamment) 

parfois associé à l’interdiction d’aller dans les pièces (fermeture à clé des armoires,  ferme-

ture de la buanderie). Certains ont opté pour un enrichissement de l’environnement (rajout 

de jouets, de gamelles anti-glouton par exemple). Des changements alimentaires ont par-

fois permis une amélioration : passage de la nourriture sèche à de la ration ménagère, 

changement pour des croquettes hyperdigestibles plus riches en fibres. 

- Mesures éducatives : apprentissage d’ordres (« Non », « Laisse », « Arrête »,…) permet-

tant au propriétaire de faire lâcher rapidement son animal en le récompensant pour la plu-

part lorsqu’il exécute bien l’ordre. 

- Mesures éducatives négatives : punition lors de pica, isolement, port de la muselière en ex-

térieur, instauration du kennel à l’intérieur en absence des propriétaires.  

 

Les propriétaires ont également montré un fort engouement pour la race malgré des aspects 

freinant pour certains. En effet, 89% (soit 80/90) annoncent être favorable à la reprise d’un Bouvier 

Bernois ou apparenté à l’avenir. Parmi les 10 personnes restantes, seule une a considéré le pica 

comme raison principale à sa réticence. Les autres causes présentées étant un gabarit de la race 

Figure 14 Agressivité lors des tentatives de reprise des objets concernés par le pica 
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trop imposant ainsi que des problèmes de santé trop fréquents (fragilité osseuse, tendance à 

présenter des tumeurs entre autres).  

 

 Impact sur la médecine vétérinaire   

 

Il est important d’évoquer l’impact que ce comportement, en particulier chez cette race, a sur le 

quotidien du propriétaire en ce qui concerne les soins vétérinaires. En effet, au vu du gabarit de la 

race, les soins vétérinaires (médicaux ou chirurgicaux) sont plus onéreux que pour des races de 

plus petit format et peuvent inquiéter les propriétaires. Il est alors bon de savoir si ce 

comportement provoque ou non des consultations récurrentes chez le vétérinaire, voire des 

chirurgies, digestives dans le cas présent. 

La majorité des animaux (63%) n’ont jamais eu besoin de voir un vétérinaire dans le cadre de leur 

pica, 18% ont déjà consulté une fois, 15% deux ou trois fois et 4% ont déjà du consulter le 

vétérinaire plus de 3 fois suite à du pica (Figure 15). 

Seuls 16% des animaux ont eu besoin d’intervention chirurgicale, 13% d’une seule et 3% de deux 

ou trois interventions suite à du pica (Figure 16) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

On remarque donc qu’une partie des animaux présentés en consultation n’ont pas été transféré en 

chirurgie, et on peut alors supposer qu’un traitement médical symptomatique a suffi au passage du 

corps étranger ingéré / à la résolution des symptômes digestifs présentés. Cela représente 19 

animaux sur les 90 (soit 21%) présentant du pica dans notre étude.  

Figure 15 Consultations vétérinaires suite à du pica 
Figure 16 Interventions chirurgicales suite  à du pica 
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Nous pouvons également rechercher un apprentissage des animaux ayant été présentés en 

chirurgie ou consultation, à savoir si ces derniers ont présenté après leur intervention ou traitement 

des nouveaux épisodes de pica.  

Parmi les 15 animaux dont la prise en charge a nécessité une ou plusieurs intervention(s) 

chirurgicale(s), seuls 2 d’entre eux n’ont plus présenté de pica après cet événement.  

Parmi les 18 animaux présentés en consultation une ou plusieurs fois mais dont la/les prise(s) en 

charge n’a/ont pas nécessité d’intervention chirurgicale, seuls 2 d’entre eux n’ont plus présenté de 

pica après leurs prises en charge.  

 

Une fois toutes ces données provenant des questionnaires traitées et regroupées, il est possible 

de réaliser une analyse statistique de l’association des différents facteurs étudiés et de la 

présentation de pica au sein de notre échantillon. 

 

 

5. Analyse statistique des facteurs associés au pica 

 

Au vu de l’objectif de l’étude, rechercher une part de cause génétique au comportement de pica 

chez les Bouviers Bernois et apparentés, il convient de calculer des rapports statistiques 

permettant de conclure à une association significative ou non entre nos facteurs et la présentation 

de pica au sein de notre échantillon.  

 

A. Généralités 

 

Pour ce faire, nous allons par la suite effectuer des calculs d’Odds Ratio (OR). Ces calculs servent 

à démontrer une apparition plus fréquente de la maladie M étudiée (ici, la présentation de pica) par 

une fraction de l’échantillon plutôt qu’une autre distinguée par un critère d’exposition E précis (ici, 

le sexe, l’origine, l’alimentation de l’animal entre autres) (Desquilbet, 2021). 

Si ces rapports sont différents de 1, on peut considérer que dans l’échantillon (ici l’ensemble des 

Bouvier Bernois et apparentés dont les propriétaires ont répondu au questionnaire), il y a une 

association entre la maladie considérée (le pica) et les expositions étudiées (sexe, statut de 

reproduction, alimentation). 

Afin de pouvoir étendre notre conclusion à la population cible, celle des Bouvier Bernois et 

apparentés en France, il faudra alors calculer les intervalles de confiance à 95% des deux rapports 

et étudier également les différents biais pouvant intervenir dans notre étude. Si les intervalles de 

confiance ne contiennent pas la valeur 1, nous pourrons conclure qu’il y a 95% de probabilité que 

la valeur de l’OR/RR dans la population cible ne soit pas égale à 1. Après discussion des biais et si 

ceux-ci ne remettent pas en cause notre inférence statistique, nous pourrons alors conclure qu’il y 
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a des chances que nos facteurs étudiés soient des facteurs de risque ou de protection de la 

présentation de pica chez les Bouvier Bernois et apparentés en France ou non (Desquilbet, 2021). 

 

 

B. Modèle univarié 

 

Dans le cas de notre étude, nous utiliserons des modèles univariés : nous testerons donc 

l’association entre nos paramètres génétiques ou environnementaux avec le fait de présenter du 

pica sans prendre en compte d’autres paramètres.  

Il nous faut avant tout décider des paramètres que nous allons étudier, et de définir deux 

populations pour chacun de ces différents paramètres. Nous allons donc étudier la présentation de 

pica chez les chiens des propriétaires ayant répondu au questionnaire présenté :  

- De Race Bouvier Bernois (LOF ou non) par rapport aux croisés / apparentés Bouvier Ber-

nois 

- Mâles par rapport aux femelles 

- Stérilisés par rapport aux non stérilisés 

- Provenant d’élevage par rapport à ceux provenant d’autres origines 

- Nourris avec de l’alimentation sèche uniquement par rapport à ceux ayant une autre ali-

mentation  

- Réclamant des quantités supplémentaires de leur ration par rapport à ceux dont la quantité 

ingérée semble apporter une sensation de satiété  

- Qui ont un budget temps relativement bien adapté aux besoins physiologiques de l’animal 

par rapport à ceux dont le budget temps est moyennement ou peu adapté  

 

Pour sélectionner les critères, ont été choisis ceux pour lesquels une majorité de réponses était 

connue, permettant une augmentation de la taille de l’échantillon étudié.  

Cela nous permettra d’étudier à la fois des caractères génétiques (race ou croisement, sexe, 

origine) et d’autres environnementaux (stérilisation, alimentation, budget-temps). 

 

 

C. Résultats 

 

Les différents calculs sont réalisés à l’aide d’un logiciel informatique mis en place spécifiquement 

pour ces calculs (Desquilbet, 2021). 

La formule utilisée pour ces calculs est reprise ci-dessous (Figure 17). 
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Ici, notre maladie sera donc le fait de présenter ou non du pica (« M+ » équivalent aux animaux 

présentant du pica et « M- » ceux n’en présentant pas) et nos critères d’expositions (« E+ » ou  

«E- ») seront les critères précités.  

 

i) Facteurs génétiques 

Voici un exemple de présentation du logiciel de calcul pour notre premier critère : la race. Les 

animaux de race pure (LOF ou non) sont dans la catégorie « E+ » et les croisés dans celle « E- » 

(Figure 18).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Race pure (LOF ou non) 
 Croisés 

Figure 17 Figure mathématique du calcul d’OR et RR, non utilisé dans notre étude, bruts 

(Desquilbet, Epidémiologique clinique, 2021) 

Figure 18 Exemple de calcul d’OR (et de RR,non utilisé dans notre étude) 

brut ajusté avec IC pour le critère racial 
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Il a été décidé de manière empirique que pour l’étude de l’association entre sexe de l’animal et  

présentation de pica les femelles seraient la catégorie « E + » et les mâles la catégorie « E - ». 

Pour le critère d’origine, les animaux provenant d’élevage reconnus seront classés « E + » et ceux 

d’origine différente (particulier, association) seront classés «  E - ».Les résultats obtenus sont 

rapportés dans un tableau récapitulatif (Tableau 3). 

  

Tableau 3 Résultats des calculs d’OR bruts ajustés pour les facteurs génétiques de notre étude 

 

Tous les rapports ne semblent a priori pas différents de 1. Ainsi donc, aucun de nos critères parmi 

les trois présentés ne serait significativement associé à la présentation de pica. Avant de pouvoir 

l’affirmer, une prise en considération des biais doit être réalisée. Cela signifie qu’il faut considérer 

tous les critères qui auraient pu influencer nos résultats pour avoir confiance en ceux-ci.  

 

ii) Facteurs environnementaux 

 

Pour les facteurs environnementaux, il a été décidé arbitrairement que les catégories « E + » 

seraient représentées respectivement par les chiens stérilisés, ceux présentant un comportement 

« glouton », ceux nourris à l’alimentation sèche (croquettes) uniquement et ceux ayant un budget 

temps adapté à leur espèce.  

Les catégories « E – » seront-elles respectivement représentées par les chiens entiers, ceux 

présentant un comportement de satiété, ceux nourris avec de l’alimentation humide, ration 

ménagère ou mixte et ceux n’ayant pas un budget temps fortement adapté à leur espèce.  

Les résultats des calculs sont récapitulés dans un tableau (Tableau 4) ci-dessous. 

 

 

 

 

Critère étudié 

 

OR 

 

Intervalle de confiance de l’OR 

 

Race 

 

0,20 

 

[0,02 – 1,58] 

 

Sexe 

 

0,79 

 

[0,36 – 1,74] 

 

Origine 

 

0,66 

 

[0,24 – 1,81] 
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Tableau 4 Résultats des calculs d’OR brut ajusté pour les facteurs environnementaux de notre étude 

 

Critère étudié 

 

OR 

 

Intervalle de confiance de l’OR 

 

Statut de stérilisation 

 

1,39 

 

[0,61 – 3,21] 

 

Alimentation  

 

3,23 

 

[1,29 – 8,08] 

 

Budget-temps 

 

0,72 

 

[0,21 – 1,94] 

 

Polyphagie 

 

4,14 

 

[1,34 – 12,80] 

 

 

On remarque cette fois-ci que les rapports calculés pour les critères « Alimentation » et 

« Polyphagie » sont significativement différents de 1. Nous pouvons ainsi dire que si les rapports 

sont vraiment différents de 1 dans notre échantillon, il y a 95 % de probabilité qu’ils soient 

différents de 1 dans notre population cible, à savoir les Bouviers Bernois et croisés en France. Il 

semblerait donc que les Bouvier Bernois présentant un comportement de polyphagie 

(« gloutons ») et ceux n’étant nourris que par de l’alimentation sèche sont plus susceptibles de 

présenter du pica. Cependant, la discussion autour des facteurs de biais pourrait remettre en 

question ces résultats. 

 

 

iii) Interprétation 

 

Il faut discuter des biais de notre étude ainsi que de l’impact que ceux-ci peuvent avoir sur 

l’interprétation de nos valeurs calculées. 

Pour rappel, il existe trois biais  pouvant influencer les valeurs d’OR (Desquilbet, 2021) : 

- Le biais de classement et le biais de sélection, pouvant limiter notre inférence statistique  

 

- Le biais de confusion, pouvant limiter le passage d’une inférence statistique (soit 

l’association dans notre échantillon des facteurs étudiés et de la présentation de pica) à 

une inférence causale (association réelle entre nos facteurs et la présentation de pica chez 

notre population cible, à savoir les Bouviers Bernois et apparentés en France). 
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 Le biais de sélection  

Nous ne nous attarderons que très peu sur l’impact du biais de sélection dans le cadre de notre 

étude. 

Un biais de sélection existe lorsque l’association entre les critères E (sexe, statut reproducteur, 

alimentation,…) et la pathologie M (la présentation de pica) est différente entre l’échantillon et la 

population cible à cause du recrutement des individus dans l’échantillon (Desquilbet, 2021). 

Du fait des difficultés liées à la prise en compte de biais de sélection, nous ne l’étudierons pas 

durant cette étude statistique et nous limiterons par conséquence à de l’inférence statistique au 

sein de notre échantillon (il est en effet erroné de parler d’inférence causale sans prise en compte 

du biais de sélection).  

 

 

 Le biais de classement  

 

Il existe un biais de classement lorsqu’il existe des erreurs de classement sur E ou sur M. Ce biais 

de classement peut être différentiel ou non-différentiel. Un biais de classement différentiel est un 

biais de classement dans lequel les erreurs de classements sur M, respectivement E, ont été faites 

dépendamment de E, respectivement M. Cela signifie que l’animal, à cause de son statut sur M, 

respectivement E, a été mal classé E+ / E-, respectivement M+ / M-  (Desquilbet, 2021). 

Dans notre étude, cela signifie qu’il existe un biais de classement s’il existe des erreurs sur le 

classement de chiens parmi nos critères, comme par exemple un chien considéré comme stérilisé 

alors qu’il est entier, mais également sur notre maladie. Un chien considéré comme présentant du 

pica qui n’en présenterait pas réellement serait une erreur de classement sur M.  

Nous allons étudier la présence de ce biais de classement sur chacun de nos critères, tout en 

considérant que la majorité des répondants au questionnaire sont des éleveurs ainsi que des 

vétérinaires / élèves vétérinaires et par conséquent des « professionnels » du milieu animalier. 

- Sexe : pas d’erreur de classement possible au vu de l’âge des animaux étudiés.  

 

- Origine : pas d’erreur de classement possible.  

 

- Race : erreurs de classement possible. Nous considérerons ici que le classement sur le cri-

tère « race » peut comporter des erreurs, notamment sur la catégorie « Race pure Non 

lof » et « Croisé ». En effet, il n’est pas d’erreur possible a priori sur la catégorie « Race 

pure Lof ». Certains chiens considérés comme Race Pure Lof pourraient en effet être croi-

sé et contenir de l’information génétique d’une autre race, en quantité plus ou moins va-

riable.  

 

 



 

Page 51 

- Alimentation : dans le questionnaire, une définition de chacun des types d’alimentation est 

précisée avant la question. Les réponses incomplètes n’ont pas été prises en compte afin 

d’éviter un biais de classement.  

 

- Caractère polyphage / glouton : malgré une explication à la notation du caractère poly-

phage ou non de l’animal, des erreurs de classement sont possibles sur ce critère. 

 

 

- Statut reproducteur : la majorité des répondants étant soit vétérinaires / étudiant vétérinaire 

soit éleveur, peu d’erreurs sur le statut reproducteur sont possibles et nous considéreront 

qu’il n’y a pas de biais de classement sur le statut reproducteur.  

 

- Budget-temps : il s’agit là du critère ayant le plus de probabilité d’être biaisé par un biais de 

classement, toujours non différentiel. En effet, les animaux ont été classés selon une nota-

tion sans connaître leur statut d’un point de vue de M (présentation de pica). Les notations 

ont été ramenées pour une question de comparabilité sur 2 et additionnées en considérant 

d’une façon arbitraire que chacun des critères étaient équivalents sur le point de vue bien-

être de l’animal au quotidien.  

 

Pour qualifier ce biais de classement, il faut alors déterminer s’il est différentiel ou non. Pour 

cela, rappelons les différentes conditions pour qu’un biais de classement soit différentiel (s’il ne 

l’est pas, on le considérera alors non-différentiel). Dans notre cas, les critères E sont évalués 

avant M puisque nous avons analysé toutes les réponses avant de s’intéresser à la 

présentation de pica ou non de nos différents animaux (Desquilbet, 2021). 

 

Conditions pour que le biais de classement soit différentiel  (Desquilbet, 2021) : 

 

1) Erreurs de classement sur M possibles : effectivement c’est notre cas ici. Une consultation 

approfondie avec une anamnèse plus complète de chacun des animaux serait nécessaire pour 

éliminer au maximum ces erreurs, ce qui serait très chronophage pour l’évaluateur.  

 

2) M est évaluée subjectivement : c’est notre cas ici aussi, pour des raisons similaires à celles 

citées ci-dessus.  

 

3) La personne qui évalue M connaissait le statut E+/E- de l’animal au moment d’évaluer M : 

c’est le cas, les propriétaires connaissant les réponses à leurs questions lorsque l’on leur a 

demandé la présence de pica ou non. 

  

4) Cette même personne suspectait un lien entre E et M : ce n’est pas notre cas. En effet, les 

propriétaires de chiens ayant répondu à notre questionnaire n’étaient pas en mesure de 

suspecter un lien entre les statuts informés (femelles, stérilisée ou non, temps des 

promenades,…) et la présentation de pica ou non, objectif de cette étude.  
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Nous sommes donc face à des biais de classements non différentiels dans notre étude. Rappelons 

que la présence d’un biais de classement non différentiel diminue la force d’association entre E et 

M. Cela signifie donc qu’en l’absence de ce biais, la valeur estimée des rapports s’éloigne de 1 

(Desquilbet, 2021). 

Nous pouvons donc estimer qu’un rapport significativement différent de 1 le serait encore plus si le 

biais de classement non différentiel était absent et qu’un rapport non significativement différent de 

1 pourrait l’être en absence du biais.  

Reprenons alors nos critères pour l’étude desquels nous avons considéré la présence d’un 

facteur de biais de classement non différentiel :  

- Race : OR non significativement différent de 1 

 La significative de l’OR pourrait être remise en cause par le biais de classement diffé-

rentiel.  

 

- Caractère polyphage / glouton : OR significativement différent de 1  

 Cette significativité n’est pas remise en cause par la présence de ce biais de classe-

ment non différentiel.  

 

- Budget temps : OR non significativement différent de 1.  

 Cette significativité  pourrait être remise en cause par la présence du biais de classe-

ment non différentiel. 

 

 Le biais de confusion  

 

Notre biais de confusion est une différence systématique entre notre OR estimé dans notre 

échantillon et celui, causal, dans notre population cible (BBx  en France) existante du fait d’au 

moins un facteur de confusion, non pris en compte dans notre étude (Desquilbet 2021). 

Une discussion de biais de confusion est donc obligatoire dans le cas où l’on souhaite passer 

d’une inférence statistique (association entre E et M dans notre échantillon) et une inférence 

causale, soit considérer E comme facteur de risque / protection de M dans notre population cible 

(Desquilbet, 2021).  

Les facteurs de confusion sont des expositions, associées à E et M sans en être des 

conséquences immédiates (Desquilbet, 2021). 

Différents facteurs de confusion sont imaginables dans notre étude, dont en voici certains 

(chaque caractère E étudié auparavant doit être considéré séparément dans l’étude des facteurs 

de confusions existants) :  

- Caractère « Sexe » : activité favorisant les comportements de garde, de mordant,  plus fré-

quente chez les mâles par considération des propriétaires d’une plus grande habitude des 

chiens mâles à exercer ce type de comportement pouvant entraîner une habitude de « dé-

chiquetage » des chiens de différents objets et ainsi  une augmentation de la présentation 

de pica (M).  



 

Page 53 

 Les activités pratiquées par les propriétaires et leurs animaux ont été recensées dans le 

questionnaire et aucune activité de ce type n’a été mentionnée. 

 

- Caractère « origine » : diminution chez les chiens provenant d’élevages, plus habitués à 

l’éducation de chiots, de présentation de pica par une éducation en box / chenil dans un 

cadre possédant très peu d’objets susceptibles de provoquer du pica chez les chiots qui 

peuvent ensuite entretenir cette habitude adulte.  

 Aucune information permettant d’exclure ce facteur. 

 

- Caractère « race » : encore une fois, l’éducation des propriétaires de Bouvier Bernois de 

pure race, étant conscients des problèmes de la race, peut engendrer un agencement de 

l’environnement de l’animal pour diminuer la présentation de pica par rapport à des chiens 

croisés.  

 Aucune information permettant d’exclure ce facteur. 

 

- Caractère « alimentation » : temps d’attente lors de la préparation du repas. Il est possible 

d’imaginer que les chiens ayant pour nourriture des rations ménagères doivent attendre 

leur repas lors de leur préparation dans de fortes odeurs de nourriture, ce qui pourrait sti-

muler leur appétit fortement et déclencher des comportements d’ingestion de corps étran-

gers non alimentaires. 

 Aucune information permettant d’exclure ce facteur. 

 

- Caractère «  animal polyphage / glouton » : un apport des besoins nutritifs journaliers ina-

déquat pourrait expliquer une sensation de faim constante (et donc le caractère glouton) 

chez les chiens étudiés et expliquer potentiellement une augmentation de la présentation 

de pica. 

 Aucune information permettant d’exclure ce facteur. 

 

- Caractère « stérilisé ou non » : de même que pour le type de nourriture ou le caractère po-

lyphage, le statut reproducteur d’un animal peut amener à un changement d’habitude ali-

mentaire. En effet, les propriétaires auront tendance à un changement pour des croquettes 

plus légères en calories (croquettes Neuteured notamment) et à une diminution de la ration 

pour éviter la prise de poids chez les animaux stérilisés. On peut alors imaginer que ces 

chiens avec un aliment moins appétant et en quantité potentiellement diminuée peuvent 

avoir tendance à développer plus de pica que leurs congénères entiers.  

 Aucune information permettant d’exclure ce facteur. 

 

- Budget-temps : les propriétaires dont le chien possède un budget-temps adapté à ses be-

soins pourraient être plus à même d’adapter l’environnement dans lequel vit leur animal et 

donc en limiter la présentation de pica par un rangement des différents corps étrangers 

pouvant être ingérés.  

 Aucune information permettant d’exclure ce facteur.  

 

Afin d’éliminer les principaux facteurs de confusion de notre étude, il faudrait faire une étude de 

l’environnement des chiens présentés avant leur présentation de pica, ainsi qu’une évaluation des 
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conditions alimentaires (quantité préparée, apport calorique, temps de préparation et 

conditions,…). Cela nous permettrait alors de collecter les informations sur les facteurs de 

confusion précités et de les prendre en compte dans un modèle multivarié. 

Les facteurs de confusion, forcément existants, n’ont donc pas pu être pris en compte dans 

les analyses statistiques de cette étude. Ainsi, dans toute la suite du manuscrit, aucune 

association de type causale ne sera mentionnée.  

 

iv) Résumé des résultats et biais 

 

Nous pouvons finalement rapporter tous les résultats calculés et discutés dans les précédentes 

sections dans un tableau récapitulatif (Tableau 6). Dans ce tableau est rajoutée la valeur de P 

calculée en même temps que le rapport OR. Une valeur de P inférieure à 0,05 nous indique une 

association significative entre notre critère E et notre pathologie M. 

 

 

Notre objectif de cette analyse statistique était de déterminer ou non des facteurs de risque de 

présentation de pica chez les Bouviers Bernois et apparentés en France. 

 

Après analyse de nos OR dans l’échantillon avec un intervalle de confiance à 95% et discussion 

de la présence de biais, nous pouvons alors affirmer qu’il y a des chances pour que, chez les 

animaux présents dans notre étude, il y ait une association significative entre l’alimentation donnée 

et la présentation de pica ainsi que le caractère polyphage des animaux et la présentation de pica.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tableau 5. Résultats récapitulatifs OR et biais 
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6. Discussion  

 

L’objectif à terme de cette étude et de celles qui suivront est déterminer, si possible, une 

composante génétique potentiellement responsable de  la prévalence accrue de comportement de 

pica chez le Bouvier Bernois. Il faut pour se faire commencer par réaliser des prélèvements de 

sang sur des Bouviers Bernois et croisés dans l’objectif de mener une étude génétique.  

 

 Recensement des individus  

 

Afin de pouvoir comparer des individus similaires dans leur quotidien, il a fallu déterminer des 

individus ayant un milieu et rythme de vie similaire. 

Les individus choisis sont tous issus du même père et de la même mère et ont été adoptés à 2 

mois par des étudiants de l’Ecole Nationale Vétérinaire d’Alfort. Leurs propriétaires ont vécu dans 

des lieux similaires (résidence étudiante de l’ENVA) et la majorité de leurs promenades se 

déroulaient donc dans un environnement globalement similaire (campus de l’ENVA et parcs 

environnants). 

Ces chiens sont des croisés Bouvier Bernois, Bergers Australiens et Saint-Bernards. 11 d’entre 

eux sont recensés dans notre étude (dont la mère), 10 présentant du pica et un n’en présentant 

pas du tout. Nous pouvons considérer, au vu de l’éducation médicale des propriétaires (vétérinaire 

et étudiants vétérinaires), qu’il n’y a pas d’erreur quant au classement sur notre affection (les 

chiens qui sont considérés comme présentant du pica en présentent vraiment).  

Les individus considérés correspondent aux questionnaires suivants :  

- 3, 9, 13, 14, 15, 36, 108, 133, 144 pour les descendants présentant du pica, 

- 115 pour la descendante ne présentant pas de pica, 

- 4 pour la mère. 

 

 

  Prélèvements et analyse génétique  

Deux possibilités d’analyses génétiques sont possibles : un génotypage de marqueurs suivi d’une 

analyse de liaison ou d’association ou une analyse comparative du génome complet. 

La difficulté ici réside dans le fait qu’il n’y a pas de point de départ de recherche. En effet, si des 

études sur d’autres espèces existent sur les conséquences du pica ou des troubles pathologiques 

associées, il est peu d’études qui le confrontent à une potentielle composante génétique. Il est 

donc potentiellement nécessaire de réaliser une analyse génomique complète.  
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Si nous revenons à notre étude, cela représente près de 15 000 euros d’analyses (extraction 

comprise) pour les 11 chiens cités, l’objectif final étant de pouvoir inclure presque 20 chiens dans 

l’étude soit plus de 26 000 euros de budget prévisionnel.  

 

Voici un protocole d’analyse génétique possible : 

- Prélèvement de sang de centaines de Bouviers Bernois et croisés phénotypés   

- Extraction de l’ADN des échantillons  

- Analyse génomique comparative  

L’unité d’analyses et Appui Scientifique en biologie animale (BioPôle) de l’Ecole Nationale 

Vétérinaire d’Alfort a accepté que les échantillons soient stockés dans leurs congélateurs, ceux-ci 

faisant partie des rares disponibles respectant les conditions de conservation requises.  

Afin de pouvoir éviter au maximum les erreurs pré-analytiques, les prélèvements ont été faits au 

plus proches du lieu de conservation, en salle dédiée aux prélèvements sanguins du Centre 

Hospitalier Vétérinaire d’Alfort.  

 

Pour beaucoup de propriétaires, il était compliqué de se rendre sur place pour le prélèvement. Il a 

donc été décidé de rallonger la période initialement prévue afin de permettre d’inclure un plus 

grand nombre d’individus dans l’étude. 

Seuls 6 des 11 chiens (correspondants aux réponses 3, 9, 13, 14, 36 et 144) ont pu être prélevés 

entre février et juillet 2022. Les échantillons ont été congelés au plus vite après le prélèvement et 

sont stockés dans la banque d’échantillons de l’unité d’analyses et Appui Scientifique en biologie 

animale de l’Ecole Nationale Vétérinaire d’Alfort. 

 

Pour pouvoir finaliser l’étude débutée, plusieurs solutions sont possibles :  

- Mettre en place une recherche de fonds pour atteindre le budget prévisionnel précité : So-

ciété Centrale Canine, Association Française des Bouviers Suisses,  groupes d’éleveurs de 

Bouviers Bernois,… 

- Attendre de nouvelles publications sur l’association entre pica et génétique dans d’autres 

espèces ou races canines afin de pouvoir cibler l’analyse génétique sur un génotypage 

avec marqueurs, ce qui permettrait de limiter les coûts de l’étude. 

Il faut en parallèle continuer de sonder les propriétaires des chiens inclus dans notre étude afin 

de pouvoir organiser d’autres sessions de prélèvements pour compléter ceux déjà stockés et 

d’avoir une base solide pour débuter les extractions d’ADN. 
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Conclusion 

Au travers de cette étude, certains facteurs apparaissent comme potentiellement à risque de 

présentation de pica chez les Bouviers Bernois et apparentés en France.  

En effet, la nature de l’alimentation et le comportement plus « glouton » de certains chiens 

pourraient augmenter leur probabilité de présenter du pica, trouble du comportement alimentaire 

consistant en l’ingestion récurrente d’objets non alimentaires et non nutritifs pendant au moins 1 

mois : 

- Les chiens de notre étude dont l’alimentation est composée uniquement de croquettes 

seraient plus à risque de présenter du pica que ceux nourris avec une alimentation 

composée de ration ménagère ou d’un mélange entre de l’alimentation humide et/ou sèche 

et/ou ménagère. 

- Les chiens ayant un comportement « glouton » avec une tendance à se jeter sur la gamelle 

et la finir rapidement seraient plus à risque de présenter du pica que ceux ayant un 

comportement alimentaire plus modéré (laisse de la nourriture, mange sans réclamer 

ensuite).  

  

A contrario, différents facteurs tel que le sexe, le statut de stérilisation, l’origine (élevage, 

particulier, association), la pureté de la race (inscrit au LOF ou non, croisé ou non), ainsi que le 

budget-temps alloué au chien ne semblent pas être des facteurs de risque de présentation de pica 

chez les chiens de notre étude.  

Les objets rapportés comme ceux ingérés lors du pica chez les chiens de notre étude sont 

majoritairement en tissu, et en bien plus faible proportion du bois, du plastique ou des matières 

minérales. 

Si aucun contexte ou lieu ne semble associé à ce trouble comportemental, 75 %  des propriétaires 

ayant remarqué du pica chez leurs animaux ont répondu que ce comportement était gênant dans 

leur quotidien, modifiant même chez 23 % d’entre eux leurs habitudes quotidiennes. 8 % d’entre 

eux ont même rapporté des épisodes d’agressivité ou de menace lors de tentative de reprise de 

l’objet pris par leur animal.  

 

Malgré l’engouement persistant pour la race (89 % des propriétaires ayant répondu annoncent 

désirer reprendre un Bouvier Bernois ou apparenté à l’avenir), ce comportement a engendré chez 

37 % d’entre eux au moins une consultation vétérinaire et chez 16 % des propriétaires rapportent 

même qu’au moins une intervention chirurgicale a été nécessaire.   

 

Il s’agit donc d’un trouble pouvant gêner le quotidien de l’animal et de son propriétaire et 

engendrer des coûts de soins élevés. Il est donc important de chercher des solutions à ce 

problème. Si les facteurs identifiés au cours de cette étude peuvent servir de solution potentielle 
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(proposer aux propriétaires un changement d’alimentation), il serait intéressant d’identifier une 

cause génétique, si cette dernière existe réellement.  

Un protocole d’étude génétique a été mis au point mais ce dernier est onéreux. Différentes études 

permettant de cibler la rechercher génétique et d’en diminuer le coût permettrait une réalisation 

plus facile d’étude sur le sujet. L’objectif serait, à terme, de cibler des gènes responsables, au 

moins en partie, de ce comportement et de pouvoir tester les animaux reproducteurs afin de faire 

diminuer la prévalence du pica chez les Bouviers Bernois et apparentés.  
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Annexe 1 : Réponses au questionnaire  
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LE PICA CHEZ LE CHIEN : ÉTUDE GÉNÉTIQUE ET 

COMPORTEMENTALE, MODÈLE DU BOUVIER BERNOIS 

 

AUTEUR : Axel Brun 

 

RÉSUMÉ : 

Le pica, trouble du comportement alimentaire consistant en l’ingestion récurrente d’objets non 

alimentaires et non nutritifs pendant au moins 1 mois, est un trouble du comportement présent en 

médecine vétérinaire comme en médecine humaine. Si chez l’Homme il est associé 

majoritairement à des troubles psychologiques, on recherche encore à le définir plus précisément 

chez le chien.   

Le modèle d’une Race en particulier, le Bouvier Bernois, a été utilisé au cours de cette étude pour 

définir des facteurs autant génétiques qu’environnementaux pouvant être associés à la 

présentation de pica dans le but de mieux comprendre son déterminisme et de pouvoir, à terme, 

proposer une solution aux propriétaires de chiens présentant un tel comportement.  

Une première partie, bibliographique, porte d’une part sur les troubles connus du comportement 

alimentaire canin et d’autre part sur le lien en médecine vétérinaire entre génétique et 

comportement. Une seconde partie, expérimentale, porte sur l’étude de différents facteurs sur la 

présentation de pica chez une cohorte de Bouviers Bernois et apparentés dont les propriétaires 

ont répondu à un questionnaire en ligne. S’en suit une analyse statistique des résultats révélant 

une association significative chez les chiens de notre étude à la fois entre alimentation uniquement 

composée de croquettes (alimentation dite « sèche ») mais aussi entre le caractère « glouton » 

des chiens (chiens qui dévorent le contenu de leur gamelle, réclament encore de la nourriture 

après leur repas) et une augmentation de la prévalence de présentation de pica.  

Ce comportement se révèle gênant chez beaucoup de propriétaires et cause de nombreuses 

consultations médicales et d’interventions chirurgicales.  

Un protocole de recherche génétique a été mis en place mais n’a pas pu être réalisé au vu des 

connaissances génétiques sur le sujet restant rares actuellement. Des études ultérieures, autant 

sur les facteurs de risque que sur la recherche génétique d’une cause potentielle, seraient 

intéressantes à mener pour permettre une explication et une diminution de ce comportement, 

aussi bénéfique pour les maitres que pour les chiens.  
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SUMMARY:  

Pica, an eating disorder consisting of frequent ingestion of non-food and non-nutritive things during 

a month at least, is a behavioral disorder both in human and in veterinary medicine.  While it’s 

mostly associated with psychological trouble by humans, it is still not clearly defined in dogs.  

Burnese moutain dog has been used as a model for this study to define potential genetic and 

environmental factors which would bias the pica prevalence in order to have a better 

comprehension of pica mechanisms and to be able to suggest solutions to dog owner.  

First bibliographic part deals with well-known alimentary canine behavior disorders and the link in 

veterinary medicine between genetic selection and behaviour. A second experimental part 

presents the study of separate factors impact on pica prevalence on a Bernese moutain dogs 

cohort of which dog owners answered an online form. Follows a statistical study which reveals a 

positive association by sudied dogs between kibble-based diet and greedy behavior (which 

corresponds to dogs eating fast their meal of still asking for food after eating) and a higher 

prevalence of pica.  

This kind of behaviour can become troublesome for many dog owners but also the reason of 

numerous of veterinary visit and surgical intervention.  

A path to follow for a genetic study has been set up but was not feasible due tu poor genetic 

knowledge about this topic. Later studies over risk factors and genetic research would be 

interesting to enable a better understanding and a decrease of this disorder, what would be as 

benefical for owners as for dogs.  
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